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I U N L N L E U N 

Au Sénat et au Corps législatif, H y a , 
eu mardi réunion dans les bureaux pour ' 
la nomination dos commissaires de l'A-
dresse. Dans l'assemblée élective ont ete 
nommés : pour le 4' bureau M le comte -, 
L. Lehon; pour le 5» M Du Mirai; pour ! 

le 6», M. Alfred Le Roux, viee-president. 
Il est' présumable que M. Airred Le Roux 
sera nommé rapporteur. On a distribue 
aux membres des deux Chambres le projet 
debudget pour 1866. Il »e résume dans les 
chiffres suivants : dépenses ordinaires, 
I 700,756,015 fr. Ce chi.re présente, com
parativement à l'exercice actuel une ré
duction prévisionnelle de 50.167.568. Les 
recettes sont évaluées pour 1866 a 
1 704.366,837. Elles présentant sur les 
évaluations du budget de 1865 une dimi
nution de 49.669.225 lr. Mais celte dimi
nution n'est qu'app rente, attendu qu'elle 
s'applique aux receltes d'ordre indiquées 
comme produit de l'amortissement. 

Les deux commissions de l'Adresso, au 
Sénat et au Corps législatif ouvriront leurs 
travaux incessamment'. On pense que.te 
rapporteur sera au Luxembourg M. Rou-
land.et au Palais-Bourbon, M. Granier de 
Casssgnac. 

Le Moniteur annonce qu'une améliora
tion sensible s'est manifestée dans l'état 
de M. le duc de Morny. 

Une dépèche de Madrid annonce que le 
projet d'impôt auquel on a donné le nom 
des 45 centime» espagnols, vient d'être re
tiré par le gouvernement. Il eut été sage 
au ministère italien de prendre une me
sure analogue. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord, 
Journal de Berlin, dit qu'après les résolu-
•ions prises par la commission du budget, 
on ne pout plus espérer que la majorité 
soit réellement à la recherche de moyei s 
qui lui permettent de sortir, par la voie 

d'une entente avec le gouvernement, de la 
situation qui lui a été faite par la Cham
bre de 1862. 11 est donc probable que le 
gouvernement sera obligé de continuer à 
administrer le pays sans budget. La Ga
zette ajoute que le gouvernement a le 
temps d'attendre vis-à-vis de l'opposition. 

D'après une dépêche transmise à Sainl-
Peiersbourg de la Russie asiatique, un 
soulèvement aurait éclaté le 15 janvier à 
Tv.liouigoivhak contre les Mandjours. La 
citadelle aurait été prise et incendiée, le 
commandant lue. Le consul russe aurait 
réussi à s'échapper avec la caisse et les 
archives du consulat. 

J. REBOIX. 

Voici le résumé du projet de loi pour la 
fixation des recettes et des dépenses ordi
naires de 1866 : 

La balance du budget, en écartant de 
la dépense comme de la recette tout ce 
qui concerne l'amortissement, se résume 
comme suit .* 

Recette. . . . 1,664,3 >5,27J fr. 
Dépense . . . 1,573.073 439 

Excédant . 91,281,833 
Sur coite sojnme, 1.611,822 fr. restent 

a u hndge l ordinaire», itmil U»-form©irt IVx — 
cédant, et le surplus, monta m à la somme 
de 89,670,010 fr., ne devant pa;» être 
affectée à l'amortissement, est consacré 
tout entier a la dotation du budget extra
ordinaire. 

Quant à ce dernier budget, ses ressour
ces, qui avaient été fixées à 108,000,000 
en 1864 , à I l9 .3o0.01l fr. en 1 8 6 5 , 
s'élèvent, pour l'exercice 
1866, à 144,878,910 fr. 

Les dépenses extraor
dinaires étant de. . . 144,318,800 

L'excédant des res
sources est de . . . . 560,110 fr. 

Le gouvernement ayant pu celte année 
présenter à la lois au Corps législatif les 
projets de loi relatifs au budget ordinaire 
et au budget extraordinaire qui forme le 
complément des lois de finances , la 
Chambre pourra étudier d'une manière 
complète l'ensemble des prévisions de re
cette et de dépense inscrites dans les deux 
projets de loi, qui, bien que distincts, 

ont, entre eux, une solidarité véritib e. 
{Patrie.) 

Le Moniteur de l'Algérie publie les nou
velles du Sud qui suivent : 

Le colonel Séroka, commandant 4a sub
division ne Batua, avait organise à El-
H i.ljiru des contingents indigènes, cava
liers et fantassins, pour tenter un coup de 
main sur les Chambàa au sud d'Ojunrgla. 

L'operitiou a eu un plein suepès. Ce 
go.i n et ces fantassins oui rase lesCham-
bàa et une partie des Mkhndmà. I s leur 
ont enlevé un grand nombre de chameaux : 
et de-tentes avec tout ce qu'elles conte- j 
noient. 

Ils revenaient à E'-H idjira lorsque, 'e . 
10 lévrier, à hiuieu' d'H u-.i-Buroubu. à j 
do ize lieues a i su I <1 Ouargla, ils ont i-en- , 
contré Si Lala ei B m S a cour ben Cûouhra, 
l'ancien chef des Larbaa, avec des contin
gents <les Cham\>ai et des Mkhadmà. Ils 
les ont cilb îles, en leur fusant éprouver 
des perles s.-rieuses en tues et blesses. 
Nos gens n'ont eu qu'un d s leurs tué "et 
onze blessés. 

Le coup de main fait le plus grand 
honneur a Si Taieb bon 11 .n-zallah, caïd 
des Oul.-d Zekri. à Si El JLhoub ben 
Chennouf, caïd des Bt ni bon Sitman et à 
Is naïl. parent du caï I de Tojgourl, et 
chef des Khiélas de ce poste. 

donne immédiatement ma démission, > 
s'écria le gouverneur de St. Pelersbourg. 

L'Empereur voulu calmer le général; 
mais ce fut inutile, et comme d'ailleurs il 
préferaiMo irawieff à Sonvaroff, il laissa 
partir ce dernier. Le gouverneur de Vilna 
ayant nppris qu'un gen rai russe s'était 
permis de proléger une de ses victimes, a 
douai l'ordre, en dernier lieu, d'envoyer 
le m > Iviireux commerçant dans 'es usines 
de la Sibérie, peine mille fois plus atroce 
que la depoi ta lion pure et simple. 

On écrit de Vilna : 
Un fait inouï vient de passer ici, il y a 

huit jours à peine. Un honorable com
merçant de la ville fut enlevé une nuit de 
son domicile et envoyé à St. Pelersbourg 
sur l'ordre de MourawietT. Ce malheureux 
devait élrs ensuite dirige de la capitale de 
Russie vers l'intérieur de la Sibérie. A 
Saint-Pelersbourg, on lui permit de de
mander aide et protection auprès du gou
verneur de cette ville. M. Souvaroff. Ce 
dernier connaissait l'honorable commer
çant depuis plusieurs années; aussi fut-il 
fort élonné de lut trouver au nombre des 
proscrits. Use rendit immédiatement auprès 
de l'Empereur et lui demanda l'élargisse
ment du prisonnier. L'empereur fil remar
quer au général Souvaroff que cette mesu
re serait contraire aux interéis du gou
vernement j carMourawieff menaçait d'en
voyer sa démission si un mettait son pri
sonnier en liberté. < Eh bien, moi je la 

Un déeret impérial, en date du l"r fé-
viier, porte que l'Exposition univer. elle 
des produits de l'agriculture, de l'indus
trie et des beaux-arts est placée sous la 
direction et la surveillance d'une commis
sion qui sera présidée par Mgr le prince 
Napoléon. 

Sont nommés membies de celle com
mission : i 

S. Exe. le ministre d'Etat. 
S. Exe. le ininist e de Txgricullure, du 

Commerce et des travaux publics. 
S. Exe. le ministre de la Maison de 

l'Empereur et des beaux arts. 
MM. Barbier, conseiller d Etat, direc

teur gênerai des douanes et des contribu
tions indirectes. 

S. Exe. M. Baioche, garde des sceaux, 
ministre de la justice et des cultes. 

Elie de Beaumoul, sénateur, membre de 
l'Iiistil t. 

Burielle, préfet de police. 
Michel Chevalier, sénateur, membre de 

l'Institut. 
R. Cobden, membre de la Chambre des 

communes en Angleterre. 
Lord Cowley, ambassadeur de Sa Ma

jesté britannique, à Paris. 
Demèi-e, ancien président du tribunal 

de commerce, secrétaire de la Chambre de 
commerce, membre du Codseil municipal 
de Paris. 

Deuion du Pin, administrateur des Mes
sageries impériales. 

Oevinck, ancien députe, ancien prési
dent du tribnnal de commerce, membre 
du Conseil municipal de Paris. 

Jean Dolfus, manufacturier. 
Arles Dul'our, membre de la Chambre 

de commerce de Lyon. 
Dumas, sénateur, président du Conseil 

municipal de Paris. 
Dupuy de Lomé, conseiller d'Etal, di

recteur des constructions navales. 
Fave, colonel d'artillerie, aide de camp 

de l'Empereur. 

Le général Fleury, aide de camp de 
l'Empereur, directeur général des Haras. 

S. Exe. M. Fould, ministre des finances. 
Fremy, gouverneur du Crédit foncier. 
Garnier, négociant en métaux, membre 

du Conseil municipal de Paris. 
Lord Granville, présideut du conseil de 

la reine d'Angleterre. 
Baron Haussmann, sénateur, préfet ds 

la Seine. 
Herbet, conseiller d'Etat, directeur des 

consulats et affaires commerciales. 
I igres, membre de l'Institut. 
La Roncière le Nuury, contre-amiral, 

directeur au ministère de la marine. 
Marquis de Lavalelte, sénateur. 
Lebaudy, rafftueur, membre du Conseil 

municipal de Paris. 
Lesuel, membre de l'Institut. 
Le Play, conseiller d'Etat. 
S. Exe le duc de Morny, présideut du 

Corps législatif. 
S. Exe. M. Magné, membre du Conseil 

prive. 
Oofroy, ancien manufacturier, membre 

du Conseil municipal de Paris. 
Ozenue, conseiller d'Etat, directeur du 

commerce extérieur. 
Le président de la Chambre de commer

ce de Paris. 
Schneider, vice-président du Corps lé

gislatif. 
Thouvenel. sénateur. 
La commission sera ultérieurement por

tée au nombre de 60 membres, en outre 
de son président, du ministre d'Etat, du 
ministre de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics, et du ministre dp 
notre Maison et des beaux-arts. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'Agence Havat nous communique les, 
dépèches télégraphiques suivantes : 

New York, 11 février soir. (Par le P$» 
ruvian. 

Les rapports officiels de MM. Lincoln et 
Davis sur la conférence du fort Monroë 
emstatent que M. Lincoln a demandé la 
s m nission pureetsimpleduSud à l'Union. 
Un grand meeting a eu lieu i Richmond. 
0 i y a rejeté avec indignation les condi
tions de M. Lincoln et on y a adopté des 
resolutions eu faveur de la continuation de 
la guerre. Un combat a eu lieu lundi sur. 
la gaucliedeGranl. Le Ttmesassurequ'une 
forte division de la cavalerie de Thomas 
s'avance sur Montgotnery,Selma et Mobile 
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CHAPITRE XIV. 

Vert le milieu d'avril, M. Erneville 
donna on diner plus somptueux que tous 
les précédents. Ce devait être le dernier 
ayant le mariage de sa fille, et la clôture 
des plaisirs de tout genre auxquels il con
viait depuis plusieurs mois l'élite de la 
société. Aussi y déploya-t-il un luxe fou 
etèdes raffinements incroyables. Velue de 
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soie rose et ruisselante de perles, C olilde, 
qui lisait l'admiration dans tous les re
gards, avait sur les lèvres un sourire 
triomphant, et dans les yeux des éclairs 
de joie superbe. Elle avait lieu Je se féli
citer, en effet, carau nombre des convives, 
ou remarquait plusieurs dames de la haute 
noblesse. A mesure que l'époque du ma
riage approchait et qu'on s'accoutumait à 
l'idée de voir le duc d'Armentières épouser 
Mlle Erneville , l'hostilité du faubourg 
Saint-Germain devenait m >ins tranchée. 
On savait m ii itena it que la duchesse 
doaainère verrait sa b-I e fille. Po i quoi 
se montrer plus rigoureux qu'elle"? Ou 
s'était donc mis , d'un c >m nui accord, à 
reconnaître à.Cioiilde une educaiiou par 
faite, une distinction et une bonne grâce 
naturelles digues d'une au're naissance. 
Ou la procla naît à la hauteur de son 
rang futur . et voilà c >m neui ces dames , 
feignant d'oublier d où était parti le capi
taliste, honoraient son dîner de leur 
présence. 

Nous y retrouvons entre autres la com
tesse de Camenge et sa fille, que no is 
avons entrevues à M nu-D me. Elles sont 
toujours les mènes , toujours mesquine
ment et prétentieusement affublées, tou
jours aigre-douces et jalouses de Clotilile. 
Mlle Diane est assise auprès d'un gentil
homme campagnard, son fiance, qui n'a 
ni jeunesse, ni esprit, ni manières, mais 
q n est, dit-on, de fort bonne noblesse et 
ne manque pas d'une certaine fortune. 
La perspective de se maner bientôt lui 
donne de l'ap'omb, et e'ie décoche lia t 
sur trait contre celte bourgeoise qui enlève 
aux demoiselles du grand ino ide une con
quête bien autrement enviable que celle 
dont est réduite à s- contenter la tiere, 
mais peu séduisante Diane. 

A l'autre bout de la table, celui où se 
trouvent Cloliide el Raymoni, on parle da 
la guerre qui vient d'éclater entre l'Au
triche et l'Italie. Quelqu'un félicite le duc 
de ne point l'aire partie des troupes auxi
liaires que la France envue au Piémont 
Il devient rêveur, Clottlde s'en aperçoit 
et lui dit un peu piquée : 

» V >us avez plutôt l'air d'en être fâché 
que de vous en rejouir 1 

— Viui n'y pensez pas, Cl/ l i l let A. a 
veille 1 notre m triage! 

— Vvouez | i \ sans celte cir.: n u a n c e , 
vins auriez rail corn ne cet ofii ;ier dont 
vous me parliez lier : vois auriez demande 
à piriii-. i).i I j'ai bien vu qae. vous regret
tiez de n'être pas libre. 

— Cloliide I 
— Eh bien, quoi? Cïotilde? V >as ne 

diles pas non ; vous m'a ez pas, car ce serait 
mentir, reprit eile, cachant sa déception 
sous un ton léger Oh! je vous connais : 
vous êtes mili aire avant d'être amant; 
auj i ird'nui du m uns, car il n'en a pas 
toujours été ainsi. Il y a six mois... mais, 
eu ainoar, six mois, c'est un siècle. Il n'en 
faut pas tant pour user tes passions les 
plus fortes. 

— Jugez vous d'après voire cœur? 
demanda-t-il , attriste au fond, mais s'ef-
l'orçant de plaisanter comme elle. 

— Je m'en garderais bien : je ne parle 
que des hommes, el il ne faut pas les juger 
d'après nous autres femmes. • 

R i y n t i l allait riposter Sans lui eu 
laisser le te ups, elle se tourna vers son 
second voisin. Le duc n'avait pnsledroitde 
s'en plaindre ; le devoir de Cloliide, comme 

maîtresse de maison, était de s'occuper 
de tous. Mais il vil bien qu'elle était mé
contente et q Telle aurait voulu l'entendre 
protester d'unia no ir exclusif, assez puis
sant pour eionffer la voix de toute autre 
passion, même légitime el noble. Et pour 
tant, ei le, elle était a nbilieuse el ne s'en 
enrjhait guère ! 

Di reste, ils ou'iiiére il ou parurent 
ouo i •>• vue l'un el Taure de ces p irole-. 
échu igees à Jeui-voiv el que p.-rs >n e 
i i ' i m i eu ni lues. Le Jiier s'acii-v i g n 
mea , puis ou pis>a. jour'ire idre <e café, 
da i s Ui salon au\ mars ornes d>e glaces 
et de tableaux, aux meubles de citronnier 
garnis de la uns. 0 i elait là , debout, par 
petites groa;»es, les uns c msani. les autres 
admirant des tores dues au piiceu i d s 
premiers artistes co niemporaio.s , Cloiihle 
allant de l'un à Taulre. ai n ible avec 
chacun, pro ligue surioet d'alienlions el 
de mots gracieux envers deux vieilles 
uiarq uses, et M. Erneville tenant le de 
dans une oooversaion qui roulait sur la 
Bourse el la situation financière. Tout a 
co ip Tune des p >r;es s'o iv.-ii bruyam
ment et livra passage à un • personne uo u 
Tappartllon fut un véritable coup de 
théâtre. 

C'était une femme du peuple, mais dont 
mise soign3e, confortable el presque co-
qnelte dans sou genre , a nonçait une 
certaine aisance. Gcan le. robuste, dans 
la force de l'âge, elle avait sur la figure 
une expression de franchise el d'énergie 
tempérée par un air d'extrême boute. 
Elie portait des deux mains une élégante 
corbeille où les fruits du midi se mêlaient 
aux violettes et au< jacinthes et d'où s'ex-
haltail un parfum suave. 

Ne vous semble-t-il pas l'avoir déjà vue ? 

En effet, nous vous l'avons montrée un jour 
arrêtée sous les fenêtres de l'hô e Erne-
vi ie. C'est cette même orangère dont les 
io iférences avec Alexis Maugtn avaiçq{, 
frappe le duc , dont la vue troublait 
Clotilde et la faisait pâlir. 

Auj mrJ'hui encore, à l'entrée de cette 
femme, Mlle Erneville devint blanche 
corn ne le rideau de mousseline dans les, 
piis daquel sa êle semble vouloir se ca
cher. La marchande d'oranges va droit â" 
el ie , dépose sou joli fardeau sur un gué
ridon de marbre, puis présente à la riche 
héritière un ecriu. en lut disant d'une 
voix affectueuse, mais un peu criarde: 

« Je t'apporte mon cadeau de noces, 
chère petite. Dame I c'est pas grand'chose' 
pour toi , qui roule sur Tor. T'en auras 
reçu de bien plus beaux. Mais je veux que 
t'aies ou petit souven r de la lante Victo-
rine, el je parie que pas un de tes riches 
ainds ne prie d'aussi bon cœur que mot 
pour une tu sois heureuse en ménage.' 
Ou esl-.l ton prétendu? Est-ce ce grand 
•Mu .sieur qui a la mine si sévère ? Bas ! 
la mine ne veut rien dire, pourvu qu'il, 
i aime bien... Seigneur Dieu, ma fille, tu 
est plus belle et mieux habillée qu'une 
reine ! On n'ose quasi pas te loucher, de 
peur de chiffonner ta belle robe. C'est 
égal , n'y a pas à dire, faut que je t'em
brasse. » 

Elle lui jeta les deux bras autour du cou 
et lui appliqua sur les joues de gros bai-' 
sers retentissants. Les invités, stupéfaits 
d'ab ird, echaag •aint maintenant des re
gards moqueurs. Quelques dames pre
naient des airs choqués et mettaient avec0 

affectation' le plus de distance possible 
i entre elles et l'orangère. D'autres se rap-

Il9.3o0.01l

